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La Revue spiritualiste forme chaque année un volume,ovI
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sonnée, renfermant douze livraisons.
_

Chaque livraison renferme lo plus souvent un article de foudl.
'

controverse ou déclaration de principes. sur une question þÿ [ N å d lû  l lû 
spiritualiste quelconque. _

i

_.

Ensuite viennent des études et théories . des analyses particullü þÿ fû  i l -
gcs sur les matières que le Journal embrasse, études. théories et

_

lesquelles sont envisagñs lesdoctrines et les faits actuels ou poàsb h þÿ h :
tnclient au spiritualisme ou aux sciences occultes.

En troisieme tion tigurent les faits, expériences et variétés
`
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Nous nous trouvons obligé de répéter ce qui a été dit tant de foisdéjá en
tte de ce Journal : c'cst à-dire que wute personne qui consent ù le recevoir,
me lùudetermvoyer avec le mot asrusi au dos de La banda. est considérée
emma rtabonnáe. - Les abonnés en retard de payement sont prüx de se
naitre en règle la plus tot possible.
 

ØIIAIRE. - Banquet spiritualiste, suite des tostes et discours. - Appréciation
duunnifeeutious spiritualistes par un magistrat, experímentateur convaincu.
Spécimen; de poésies medienimiques. f Gas remarquable de dédoublement
animique. - Faits curieux. Fanatisme et démonophobie. - Etudes d'uu
ntioneliste sur le spiritualisme en Amuique. - Iort de IN Home.
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BANQUET SPIBITUALISTE
(couru nanou nl: crr1:| ni:umou)._

Suite etñn.
1

A LA þÿ v í s | u ' | ' É _ s l : u u ' | ' l 1 . u . l s ' u « : .
_

'rosrs ronrå nn I. coma.,
`

Si je l'osais, je dirais : A Dieu, car si Dieu seul est grand,
selon Pexpression d`un génie moderne. Dieu seul est vrai. car

la verité c'est Dieu. /

Messieurs, le jour où l'homme, apparaissant au sommet de la
création, vint s`éveiller à la vie sous les eflhives oaressantes du
soule divin, le premier acte de sa manifestation propre dut être

etíut un jet de pensée. _ . .

-En foulenv d'uu pied timide et tremblant cette terre sans tra-

tiitiou, sans passé pour ses ressouvenirs de la veille; en embras-
isaut d.'un þÿ S i ltout à la fois surpris et ravi les éblouissantçs alu-

Tou V. - 8° Livxusou. 17
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tés des cieux, ne dut-il pas, a l'instant, se demander ce fî
etait, lui, ce dernier convié au festin de la vie, d'où il veut.

où il devait aller?
A

Non, quand, en fouillant dans les archives des nuits et des

temps , l'on retrouve, gravée dans les monuments les plus kia-

tains , cette préoccupation formidable de l`esprit; quand on sai-
sit cette pensée a la naissance, pour ainsi dire, de la pesée
même ; quand on en suit la progression non interrompue a tn-

vers tous les ages , chez toutes les peuplades de l'uni*ers, au

milieu même des cataclysmes naturels et sociaux, il n'est pas
permis d`en douter : le premier travail de l'homme fut un elle!!
de l'esprit cherchant a þÿ s ' a fû  r m e r ,un point dïnterrogation posé
devant son lendemain, devant le but final, sanctionnel, de au

existence.
_

Or, Messieurs, je vous le demande, a-t-il été répondu ju-
qu`ici a cette interrogation formidable? La question a-t-elle reçu
sa solution réelle, vraie? Qui oserait þÿ l ' a fû  r m e r ?qui pourrait
même affirmer qu'elle puisse la recevoir avec le seul levier de

Pintelligence humaine? Et cependant nul de nous, je pense.
þÿ n ' i nû  r m e r a i tla loi du progres, loi indéfectible, gravée par le

doigt de Dieu sur le front de nous tous. Existerait-il donc :H-
bas quelque fruit, encore sur l'arbre de la science humaine.
dont nous ne pussions approcher nos levres!

On serait tenté de le croire , en présence de Pimpuissanoe du

génie humain dans ses solutions diverses , contradictoires. arbi-
traires. Des solutions... Eh! qui n`en a pas trouve, cependant?
Il n`est pas une secte philosophique ou religieuse qui n'ait ÔOIU
la sienne, qui n`ait voulu, prétendu imposer la sienne, et qui
ns l`ait proclamée la seule bonne , la seule vraie. Mais, bals!
dans cette espece de Babel, les solutions des uns ontete deni-
tes par celles des autres , et Phumanite , apres s'etre þÿ a S r o d é e
successivement a chacune d'elles, n'a rien encore trouve quis:-
risfasse sa raison, ses aspirations mystérieuses. De nos jour!
meme, a nos cotes , dans le cercle, dans l'ordre restreintde au



raves etudes, ne voyons-nous pas encore une solution nouvelle,
ne l'on nous dit tenir de la révélation d`Esprits supérieurs, et

ne notre raison se refuse a þÿ r a t iû  e rcomme toutes les autres,
ar, comme toutes les autres, elle n`éteint pas notre soif, notre

þÿû  é a l?
'

Que devons-nous conclure dé la?
_

'

Quel fruit pouvons-nous cueillir, nous , hommes de bon vou-

mxnainel .

Aurions-nous aussi, nous autres, une solution a proposer, a

mposer, un credo rigoureux pour assouvir ou pour subjuguer
la raison? Non, Messieurs. Nous marchons, nous, sous une

bannière plus modeste et surtout plus conforme, croyons-nous,
a la nature imparfaite, à la puissance limitée de l'humanité.

Nous suivons dans ses recherches ariiles et consciencieuses, en

Yencourageant dans ses travaux apostoliques, Porganisateur de
ce modeste banquet de famille, le rédacteur de la Revue spiri-
tualíste.

Avec M. Piérart, avec les plus hautes intelligences des temps
modernes, dont nous ne nous séparons pas, nous croyons å l'hu-
manite progressive. mais toujours militante; nous croyons que,
de par la loi du progrès, elle est destinée à se rapprocher de la
vérité absolue, de Dieu, en en prenant une idée de moins en

moins imparfaite et relativement plus vraie , mais destinée aussi
ane la point connaître , a ne la point posséder ici-bas, car con-

naitre la vérité absolue ,_ la réalité substantielle , ce serait con-

naitre Dieu, et connaître Dieu ce serait le posseder. Or, Mes-

sieurs, posséder Dieu, la vérité, serait posséder le bonheur

parfait, absolu; et si tel est, a n'en pas douter, le but proposé
àla destinée de l'humanite , ce but ne' peut étre atteint tant que
rhmanité aura des progres a accomplir, aura des degrés å gra-
vir, a esealader, tant qu'elle sera militante, tant qu'elle sera ce

qn`elle est, en nn mot: humimitá. Màisla route que nous ouvre

la loi -du progres esttellement large et profonde, que l'esprit

oir et de désir, sur cet arbre aux mille rameaux de la science.



peut s'y mouvoir librement et sans repos. Qu'il cherche donc.
puisque telle est sa destinée, et il trouvera; nous u'en doutom

pas, la voie de la vérité , la voie de Dieu, c'est~à-dire la somme

de vérité et de bonheur que ses reins pourront porter. Il la trou-

vera surtout en suivant le chemin jalonné par celui qui a dit :

Ego sum via, veritas et vita. Je suis la voie, la vérité et la vie.
`

L'un de ces jalons, le plus rapproché de nous, permettez-moi.
Messieurs , de vous le montrer du doigt : c'est l'union des þÿ c S u r s .

qui fait la force; la priere', qui fait la force; la charité, qui faith
force. Ce jalon , Messieurs, c'est l'amour; l`amour, cette loi des
lois , cette loi des mondes, cette loi de la création, de l'individu.
de l`humanité, qui, sortie d'un éclair d'amour, doit rentrerdans
l'amour par l`amour méme. par l'amour actif, dont Fattrihul
humánitaire est la charité.

Messieurs, après avoir porté un toste à la vérité spiritualiste.
permettez-moi de vous en proposer un å la charité spirílualivk.
Puisse-t-elle embraser nos âmes, les confondre en une seule
âme; nous faire éprouver les memes douleurs , les mémesjoies,
et nous porter un jour, sur ses ailes dorées , jusque-là ou ces-

sent les joies et les douleurs, ou commence la þÿû  n ,c'est-à-dim
le but , c'est-à-dire le bonheur parfait.

Messieurs, å la charité!

þÿ Î ï ¼ ç g ¼

AU RÉWEIL DE þÿ I . ' l a 8 P B l ' l 'RELIGIEUX.

'rosn-1 ront un ii. nuruv.

Au. début des idées nouvelles, lesthéoriciens de la sociolo-

gie enseignaient qu'il faut distinguer, dans l'évolution des so-

ciétés , des époques diverses soumises à une loi de succession et

de progression, l'époque,critique et l'époque dbrganisation.
¿ _Si, avec un bon nombre d'hommes supérieurs, on peut voir
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dans la religion la base de toute société , saluons. Messieurs , le
réveil de l'Esprit religieux! Saluons, dans les événements que
nous célébrons ici, l'aurore de l'époque organique ou affirma-
tive du spiritualisme. Y

Nos peres immédiats croyaient avoir trouvé le dernier mot de
la verité en niant l'Esprit et en affirmant comme exclusif ce

qu'ils appelaient les lois de la nature. lls étaient les ouvriers de

l'époque critique. Messieurs. respectons leur memoire , ren-

dons justice a la droiture de leurs intentionset surtout au cou-

rage qu'il leur fallut pour aborder de front la lutte contre les

préjugés, et le renversement des obstacles que les détritus du

passé opposaientaféclosion du présent. Le présent, a l'insu
de ces ouvriers de la première heure, portait les germes des

fruits sacrés de l`avenir. A nous, spiritualistes , de ne pas nous

laisser aveugler par les dernières lueurs du crépuscule et de sa-

luer avec foi les réjouissants scintillements de l'aurore. Recon-
uaissons et sachons attendre le grand jour, le jour éclatant dont
la lumière éternelle éizlairera a jamais les enfants de Dieu. A

nous, Messieurs et frères, de quelque part que nous venions,
de nous réunir, de nous recueillir avec `une foi pieuse dans le

cénacle où se rendent les ames ardentesi qui attendent le divin

Paraclet, gage de Pavenement supreme du Christ glqrieux, du

Rédempteur, de l'Adam universel.

Au réveil de l`Esprit religieux! -

úrrrnz au nissan
A IIOPOS ne BBÈIOIÈNIS þÿ I v l n t r t ¼ b t s ï l - $ . _

Notre siècle est vraiment le siècle des merveilles.
Tous les jours on apprend des choses sans pareilles ,

Qui vont meme. formant un spectacle complet ,

De plus fort en plus fort. comme ches Nicolet.
Ce n'ètait point assez que des gem respectables ,
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En de|it des savants . tissent parler lea titles;
Voilà que maintenant des prodiges nouveaux

Viennent frapper noa sens et troubler nos cerveaux.

La matiere se meut, sans que l`ou puisse dire
Quel pouvoir inconnu la repousse ou l`atLire;
Des bruits se font entendre, et d`invisihles mains
Produiaent des oontaots que l`ou croirait humaine;
Si bien que l`ou prétend que le diable s`en mêle.
Or, a`il_en est ainsi, Satan, je tinterpelle.
Approche, s'2l te platt, que nous causions un peu ;

Mais n'avance pas trop pourtant , j'ai peur du feu.

lloi des anges dèchus. quelle mouche te pique?
Quel besoin avons-nous de les tours de physique 7

Pourte connaitre hi fond n'est-ce donc pas anse:

Du cruel souvenir de tes méfaits passes!
De tous ces vieux méfaits qui fout toute ta gloire
Faut-il en quelques mots te retracer Phistoiref
D'abord, dans notre Eden, déjà souple et rampant ,

Tu nous þÿû  sdamner tous sous la peau d'un serpent.
Eve, par tas conseils, du Ciel oubliant l`ordre ,

A la funeste pomme eut le malheur de mordre ,

Bt chassée aussitot du Paradis perdu ,

Nous transmit son amour POur le fruit défendu.
Ce fut la ton debut. et l`ou doit reconnaître

'

Que pour un premier ooup. c`etait un ooup de maitre

Mais une fois vainqueur du pauvre genre humain.
Tu ne t`arretas pas en un si beau chemin;
Chaque jour, de ta part. quelque trame nouvelle

Signalait contre Dieu là révolte éternelle.
lfhomme fut ton complice; il devint si pervers ,

ll irrita si fort l'auteur de Puuivers ,_

4

Que, sans Parclteoù Noé sut trouver un refhge.
Nous étions tous noyés dans un affreux déluge.
A peine échappions-nous å ee fléau du Ciel,
Que tu-mettais les mains tt la tour de Babel.
Dieu oonfondittes plans, et ton architecture ~

N'alla pas, nomme on sait , jusque: å la voiture.
Furieux de l'6ohec-subi par ton orgueil ,Y

Tu mis bientot Sodome et Gomorrhe au ououeil.
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Plus tard, quand les Hébreux, sur les pas de loîse,
Allaient ùcherniner vera la terre promise ,

On te vit contrefaire aux yeux de Pharaon
Les prodiges divins qu'opèrait Aaron.
Tu þÿû  schez les palens bien d'autres faux miracles:
Aux Romains comme aux Grecs tu diclaa des oracles;
Tu leur avais donné des dieux de ta facon, * '

Et le grand Jupiter n'etait qu'un polissou.
Blais de ton règne un jour tu crus voir la ruine;
lfhomme, régèneré par ls gràce divine,
Se releva superbe, et , secouam tes fers.
Sembla to refouler jusqu`au fond des enfers.
Hélas! cet heureux temps fut de courte duree.
Pour le Tartare encore oubliant l`Empyréc ,

Nos paîens de la veille , égarement fatal! 1

Retournèrent en foule au culte de Baal.
Les noms avaient changé , mais quimporte! les choses
Navaient pas pris leur part de ces métamorphoses. "

Les vices surviraient aux faux dieux abattus; "

Tu rsvins avec eux et ne nous quíttas' plus.
Je te vois, la travers la siècles dignorancc,
Troubler tous les esprits dans notre pauvre France.
Tu narguais nos prélats, contre toi dechaînés;
Plus ils rexorcisslem, plus tu montmis ton nez. Î

Des hommes imprudents marclmienl sous tes bcnnièhes
Et, s`il n'est pas prouvé que d`inl'ames sorcières,

 `

Pour contempler de pres ton visage si laid;
Allassentau sabbat sur un manche à balai ,

'

.lîmagine pourtant que dans tous ces vains songes
l

Un peu de verité se melail aux mensonges.
Des bûchers cependant la þÿû  a m m es'allumsit,
Et ton þÿ S u v r eþÿ p e rû  d eainsi se consommait. :

le pourrais dans 'Phistoirc encor longtemps la suivre ,

Isis, au lieu d'une epltre, il faudrait faire un livre.
Le plus beau de tes tours. dans le siècle dernier,
Fut d`amener þÿ e nû  nles gens a te nier.

' '

Sur loi de toutes parts on frappa dimpomnce:
Au rang des fictions on mit lon existence.

'

Voltaire et ses amis, dans leur accord puissant ,`
Crurent þÿû  t l r emerveille en te dàmolissant;
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lais, sans y prendre garde. ils jouaient ta partie.
Quand se cache une armée et qu`on la croit partie.
Après avoir contre elle accompli mille efforts,
On se livre en aveugle a de joyeux transports;
Pergame tt deux battants ouvre aussitot ses portes,
Et le cheval de bois y versa ses cohortes.
(Test ainsi que de toi l`on cessa d`avoir peur;
On le crut mort, et, grace a ce calme trompeur,
Tu versas parmi nous plus largement encore

Tous les maux que l`Enfer å ta voix fait èclore.
L'homme , dans la luxure et l`ivresse endormi,
Se livra sans défense aux coups de l'ennemi ,

Et ne vit plus, helas ! ou ne vit qu'en peinture
Ce lion dèvorant que nous peint l'Ecriture.

Iais, las, sans doute, un jour, de cet incognito,
Tu voulus reparattre avec ton écriteau;
Sur ton horrible front tu voulus qu`on put lire :

a C`ast moi qui suis Satan, le chef du noir empire,
¢ Le berger redoute du troupeau des maudits;
¢ On ne meurt aux Enfers pas plus qu`au Paradis.
Et bientot l`on apprit que dans le nouveau monde
Des faits surnaturels s`opéraient a la ronde.
La presse lt leur recit fournissant un canal,
Delamarre. entre tous. en remplit son journal.
La lecture d'abord en parut amusante.

Ce n'est pas qu`on n`eût dû la trouver elïrayante ,

Iais quiconque portait le beau nom de savant

Nous rassurait; et puis il arrivait souvent

Que d'enormes canards, éclos en Amérique,
Pour venir jusqu`a nous traversaicnt l'Atlantique:
On mit au même rang tous ces faits merveilleux ,

Lorsqu'ils vinrent enfin se produire à nos yeux.
Comme å la vérité l'homme est þÿ l o n g S m p srebelle
La science a voulu les nier de plus belle;
llais, de tous les cotes aujourdhui répandus,
Ils bravent les efforts des savants confondus.
Ulnstitut vainement les traite dhpocryphes,
Ils sont vrais, et l'E¢lise y croit sentir tas griffes.
Si c'est toi qu'en effet elle a su démasquer,
Ce quil nous reste ù faire est de te dèbusquer.
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Comment doucrèipiguer l,a,pqrspnn0 Ir;awü¿e} ..

_

Je voudrais ia noyel: tous des þÿû  o l anfeaubiuiteg i

luis je crains de trouver lbs beaitiers s seo, *
'

Carla foi s`évapore et l`euu bénitcavéc.
U

 ^'

C'es|. mûme de la part, une þÿ m aû  é einsigne; ,H
'

Puisque. de 'celle :eau sainte alors que fon se signe»
Tn fuis du même pas que fuit d0gl8HIjl'hl§Î§IÎ8I' þÿ :

__,, _

Le mauvais _qébig.eur, þÿû  é a udu créancier.
luis si contre ll force esoenlreso licence
Le goupillon sacré denseure sans puissance,
lfacceprerais-lu poinl êex-lains` arrangements P
ll GSI avec l'Enfer des accoîñmodemenls.
Eeoule : d`ici-basai tu veux disparaitre, .2 mi-. þÿ :

De ne point partir seul-on lb laisseflc þÿ m a lû  e .2 ' 1

D'avunce meme ici je puis le signaflër' * -  1°  
Bien des geus'qu`å tu suite on verràsfen alien "

_

Sana que le niicroscope armé des þÿ m Î : i l l e u ; s _ i ¿ e r r e s'

Apcrçoive une larme au bord de nos paupières.
Trop heureurã ce prix d'achet'er tóh* 

'

Nous saurons, s`ii le faut, le,`fuireI'[srgye purt."','
H "

þÿ B m p o r Sdonc. ,emporte avec ioi tous ies_h¿¿p1nq_~
Qui sou: le dèshonneur de la Murs 911-nous aoiauua.

Bmporte ces þÿ c S u r sdurs à quizlsrni d'unt1i si ~-5

N'a jamais su causer de trouble ni cfçnnui, _, _

Qui sînquiètent: peu, quànä þÿ c h s u Î i c A i e u x 1 : , ç u í s i ¼ e , ,_ ,

Si l'on manque de pain dans ]a.[npison.voi|jne;*
Ces vils lhesaurisours qui u`aussseu|;de.i'ur,.  -I:

Que pour le vuiu plaisir d'en scquêrirencor, « c - 2*

Qui des fruits précieux de cet or þÿ n u ï l aþÿ e n t a s a é iû  l
Ne fon! jouir personne, el. les þÿ ¼ e m i q ss`en;paaaeut,;
Ces joueurs eiïrénès qui du crédit publics ..« þÿ ~ : ~ - I - :~

Fou: par Fngiotage un monstrueux þÿ t mû  e ,
' 1' 'ÎV

_

El du comnrercë honnete þÿ e r î nû  o î s o n i i e nû  f s o ú x / c é .'_'
Forbans de Yinduslrie. ècurnei1rs.<l_ç i§'i3ourse¿.j

4 `

Bmpone ces marchands Qui. veudani à faux poids,
Nous voleur au eompioir ai:isifk1uefduns"u¢n'lSois¿* *- -1

Qui, þÿ | J l l ¿ ' ] ' ¬ ' fû  ] ) Î I ) Îû  0 D l ¢ U X ` d ¬ J f l 1 l í d È É Î § ' i 1 0 ' Ê B S ; ' , '
' "

Du pauvre sans pudeur frelagení lesjÿenréesi M
Il at   þÿ o l î d r â îû  ü ï è t e n ç î l îû  lHÎYHJJA
Qui parfois dans le þÿ m o n d e p ç q n p e nû þÿ u i f h a ç ¼ r p q z

Tou V. - 8' Lwaaxson.
_

l
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þÿ S p é o u l a l e u r s m d r o l Set pleins cfexperienee ,

Ceux-là, nous le nanwuí, vendem leur conscience;
þÿ E m p o r S - l e sþÿ ¼ u s s i ,mais avec le vendeur
Ne va pas oublier d`empor1.er l'acheeur !
A butin plus nombreux ei on sac peu; suffire , .

Pen sais d'autres encor, mais je ne puis tout dire;
A ceqni manque ici supplèera qui voudra ,

'

Et j`aime mieux þÿû  n i rpar un et þÿ c S l e f a .
- ~~`P.F.lA'rnmu

que-ne-åçua--_

I.'EX'l'ASI!._

Dee mondes inconnus je þÿ p r e S e n sle mystère,
lfexlase me saisit etnfenleve à l-uerre, -

A sa coupe de þÿû  e l .
Je grnvis lg montagne ou descends la vallée ,

Les pieds ináoucieuf, car l'ame est envolée
Iusqu'au× vonles du ciel!

'

.

'_ .. Ø

Et deux eileehplorsl, par la @oi sont écluses,
lemportani au pays des merveilleuses choses,

Assises dans l'azur!
`

L'univers'disparan 'dins l'oeéan des lies;
Loindee hommes el lbin de leurs mesquins orages

Je reùpiro un hi: pur. *

Ion þÿ c S u rest inondé d'uue iueffable, joie .

La (orne qui_m'emeut'faiL que mon corps se ploie
Au couille solennel. *

"

Les þÿû  e u v e svom. aux men, et des deux hémisphères
La prière se fond et monte dans les sphères

þÿ i n p q ¼ h ugrûne éternel!

SIIIIÎOunir. je àuiaverh Pégliee entraînée;
Une chapelle, ahnvmo semble illuminee

Dïmres þÿ lû  p l e u d i e e u m . .

les yeux percent bientot les ogives þÿ t r éû  é e s ;
Les murs qui sont couverla de blondes giroilees

þÿ S ' eû  ` e c e n tþÿ a o u sPenoens.
 

'

Pourl.anL,.gi|qune mein n`esl. là, lburifènire;
Je suis seule, absorbée, et des 11015 de lumière

Pénètrenz dans mon sein !_
'

le suie morte il ce monde, En musique suave

roumain tousles eehos, dans une daube exmé;
`

-ûlpóhr-lhymueumt. *` '* ' " `

xr þÿ : ~
' '



Letemps s'eeonle*envùs.jenesais plulesheurss
Elles vont, se suivant , rejoindre leurs deinenres

Au fond du sablier,
Ouvrnntles portes dfordeoeeeleste empire,
Où l'on adore Dieu, Dieu-perqilfon regie, ~

Qu`on ne peut oublier.
'

 I

Wo: Z _ .

Un sourire d'en haut vient error sur ma lèvre,
le me sens envahir par oette ardente lièvre

þÿ . a : . i b û x e t * d urdln. - -

ll n'est plus rien de moi : je suis þÿ t r s n sû  g u r ó e .
Je te poursuis toujours, vision adorée,

Du monde þÿ d o s é l S l

nuioleeob en dll-sil qseje gruvls rochelle ,

'

Que je laisse ls nuit pour l`surore si belle ,

Précurseur des beaux jours ,

Laisssnt derrière moi les pleurs et le þÿ s o uû  r s n o e
Pour les rameaux benis de la verte espérance ,

Reine des purs sejours.
`

lon ame dans l'etber*est mollement bercée, '

Bt tandis qu'en mon corps, lourdement þÿ sû  s í s e à e,

Je succombe au sommeil , V

Des splendeurs du_ciel pur, et du tronc de gloire,
Des anges et des saints, je þÿ g ¼ r d ela memoire

A Yînstant du réveil !

Trislement revenue aux misères du monde, A

Je me heurte à l'sl'bée: il ne croit pas , il fronde ,

Avec des airs railleurs.
_

¢ Le spirituãlisme, il va vous rendre folle!
_

¢ Et si vous persislez, votre raison s'envole`,
¢ Car vousetes ailleurs! þÿ :

A

Je ne veux pas lutter, je contemple Pètoile;
Isis le jour n'est pas loin ou tombera le voile

Qui la cache å vos yeux.
Je poursuis mon chemin pas å pas_et'eroymle:
Le Charité pour vous me dit d`6tre indulgeute,

0 þÿ e S u r ssilencieux!
'

* ' '

la foi, de son soleil, fer; fondre la glace
Qui couvre votre sein et vous sert de cuirasse;

Vous serez þÿ ¼ r ù s n n e s y-
*

~

Car nn Seigneur ÉJf0lIl'8j`8d?6U* une priere.
`

Avengles, vous verrez : de torrents de lumiere
Soyez illnminesl V

l
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Des mondes inoonnus je pressens le mystère
Uextase-me saisit et rrfenleve å la terre,

A sa ooupe de þÿû  e l ..

Je gravis la. moehgneou descends la vallee
Les pieds ineoucieux ; mon eme est envolée

Jusqu`aux voûtes du ciel .!

C. Joan bl Lien
. þÿ . . . Î . Î _ :

SIIPLI l0'l' AUX SPIIITUAIIDIIS

CQUPLETS
A 1. occasion n'UN muoun nus manu ou svmrruunu

Am ne la þÿ T r eû  l ede sincérité.
'

Tout, sur la terre,
0lTre un mystère;

Tout est merveille, et, dans tout lieu,
Le moindre atome atteste Duo.

Blais le vrai Dieu . Pllnlque Maitre
L*A'bsolu Tout-Puissant Auteur,
Quel est-ili... sinon le Grand Etre
Le Tout-Parfait , LI Cnúnnùn! '

Esprit excellent et sublime ,

Des hauts voyants toujours béni;
Par lui Pimmensitè s'anime

A

Dans les splendeurs' de þÿ l î nû  n i .
Tout, sur la terre , etc.

De la foi, - quel que soit son temple
Il ne demande quejerveura.
Ifhomme juste qui le contemple ,

Adore il jamais ses faveurs.
,

þÿ P a aû  u adoses enfants quil n'aime.
Père miaérioordieux,
Le pardon , plus que lfanathème,
Trouve aisément þÿ g r å Sà ses yeux.

Toni, sur la terre, ete.
, , 1

Dans son beau livre, où tout étonne,
Connehons les lois du TRE-"AUT
Le libre arbitre -qu'il nous donne
Tombe au poids de chaque düaut.
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Puis, les malheurs ,
- nt: de nous-mlmes,-

Doivont périr sons nos efforts; _,.. '
luis le bon Père, aux maux extrêmes,
intervient pour nous rendre forts.

Tout, surla terre, etc.

Unis dans þÿ S t l edoucajoie
Qui relève les atterrès ,

 la Sousse voie -

Abusait nos sens égarés.
Wexcluonsuone nul de nos freres;
Paix au plus hostile jouteur :

Lequel denoos, dans ses oolères,
A lo droit d'etre aeouanteurl

Tout, sur'la terre, etc.
A _

"

I

Dieu seul sait s`il [dut qu'il sévlsse;
Que nos griefs lui soient remis.
No rèpudíons que levice; _

Pauvres pêcheurs, vlvons amis, _

A lîncroyant ouvrons la porte ,

S'il a sincère volonté. '

Quant à Vadepte , qu'll apporte
Constante etude et Ebene!

_

i

Tout, sur la terre, etc.

A travers nos erreurs sans nombre ,

Comment aller à l`Eternel I. ..
_ .

D'un þÿ c S u rtlroit, modeste et spas þÿ o n t b r eû  f_

Avec l'amour vrgi pourlautel .I
Assistons-nous les ups les autres;
l.'égol.sme est un dur lien., A

Dieu plaoe au rang de ses apôtres .

Le þÿ o S u rqui fait le plus de bien. _

Tout, sur ln terre,
Offre un mystère; _  ,

Tout est merveille , ral, dens tout iieù , ., p

Le moindre atome atteste Dieu, .

A

* ll' Gunn o:'ln.o|o1n

, , . .
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A LA Illon: n'u.ssa1' lozrrúlon.

Axazluztempsheureuzdelacltevalerü.
Quand Dieu reprend et lime et la passa..
Quand d'un ami nous pleurons le trépal.
Quand åjamaiuadépouilleestglaoéo,

`

Qu'a nos banquets il ne þÿ S v i e n d npssl þÿ :

Séchons nos pleurs, car Fame est immortelle,
Et, de haut lieu, l'ami plane sur tous;
De chaque humain il reste une étincelle.
Esprit des morts, allons, consolevnous!

Si nous chantons, c'est que d'abord nos pères
'

Nous ont donné de charmantes lecons,
C`est qu'avant nous ont chanté les trouvères.
(fest que l'echo murmure des chansons.
L'esprit arrive et n'est jamais rebelle
Quand on lînvoque au doux bruit des gouglous.
Du feu sacré pour semer l'étlncelle, '

Esprit des morts, allons, inspire:-nous!

1'aime å fouiller dans un poudreux volume.
A rechercher þÿ l ' S n v r edes devanciers :

Je vois alors, comme å travers la brume,
Encor debout, Panard et Désaugiers.
Ils ont, amis, pour servir de modèle;

'

De leur esprit buriné les bijoux;
A chaque vers on trouve une étincelle.
Esprits des morts, allons, inspire:-nous!

Avec raison, laissons la politique:
Pour la chanson c'est un terrain þÿ gû  s s a n t .

"

De nos aleux plus d'un refrain hachique,
þÿ I a lû tetunps, resta fort ct puissant.
Philosophie, amour, vin, bagatelle,
Au gai tournoi n'ont jamais le dessous;
*Colle d'un broc fait jaillir Pétincelle...
Esprits des morts, allons, inspire:-nousl
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þÿ n ° _ l ° n $ W " ? Ê b ' F V ° n 5 ¿ h ° m é m 9 i S * vþÿ - : « =:" UM! <'í ` þÿ ' - . ' :
Avec þÿ q r n e u r i l g i m ¼ i l l çCavçau; ,_ __.¿ _:¿ .,g, _. .. .- Z, 'ri
La galtè seule est un titre de gloixze, _ `_

_

_ _ _ __' _
, ,  

`

Et la galxé feoóndait þÿ a q nþÿ S r v e e u l'_   _ __ _ _ _ ___,

Puisque tbut mehr! et tout se þÿ r e n o u y e l l çû  '
'

_

'

`_
' A "

_

Qu'un chhnsonñîeísurgîssenu þÿ f e n d e z - v ö u a g' 4 "

_  Ê'
Avec entrain propageons Yèlíncelle.

_
_ _ __ __

"

Esprit des mbrtà, allons, þÿ í n s p i r e z l n o n sû  

'_
_  _ ___

_ þÿ Q u n n d f c hû  m l e tmortsnujou11l`hnije¿m1inppi|q,\ _ þÿ _ : ¿ ,-_ .
-

Iluqut bien haut, þÿ mû  i s j gtu-pis þÿû  ç p n c h e m e n ¼, -. 5- _- ,A
0141 çetponneur nut d'aux,re veus nfaspiçp, *`

_

A  ,_;)
Et préfère .élre þÿ ¼ nesprit,  viyant. ; _, _, __ _

._
_ _ _

Qunnå du champagne on ooupe la þÿû  c e l l e , , __ , M:
Butons, cnantqns, enmmetfaimabteg fqgn; ._  _, __ :___-_,

'

De Pamîtié stinîulons l'ètínpelle._  __ ___., _

.  _` ___ __

En bons viveurs, gmis,inspirons-n1ous.`
' "_ ( ` "

~ '* 21' ¢  " * þÿ A î ¿ m : . I & m L " `.ï
: 1

'  -1 .
'- ,' 'ml-.  -.- -_-')

_ ._ ..

'
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Nous amns-publùéùe þÿ á o m p t e * r e n d u : d ' u n . v o h n i e : ( l e i ¢ u b I : = set
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dant je fus témoin de quelques Faits extraordinaires. émanes le
Ill" Polere, de M. Pistre. Je'suis þÿ n a t n r e l l e m e n t c h e r c h e u n S -
nenx comme un ancien îuge d'instruction, etj'expé-rimenní 1
mot-meme. Cette date remonte à 6 on 'I ans; c'cst vous dite
que fat eu le temps de beaucoup voir, d'approi'ondir et de juge
sainement.

_

_

Du reste, lors de votre voyaje a Carcassonne , vous ave: av
mte å nos réunions intimes. Vous avez vu le guéridon sedresns
sous ma main atsouseelle de !I¿'Doux,frapper ttneoup pouraA, deux coups pour un B , trois pour un C, amsn de same. -

Ces lettres réunies forment des mots; lèsmots des phrases. les-
quelles constituent þÿ d e adictées se formuiant tantôt en prose.
tantot en vers.

Gest ù l'aide de ce procédé que sont écloses les fables etpotk
aies diverses de l'Esprit (rappeur.

'

_'
l

A qui JQIQ dim: (Test iinpossible. je dirai : Cela est.
Que se þÿ p a s s e : t - i ldonc dans ce phénomène? Le guéridon est

une matière inerte; seul il ne peut se mouvoir : il est plus  
þÿ _ .û  w s : ,de *utnveëêz qu 11 new» þÿ Lû  l ë a eû û .*1m¢ A2 @WM-vw
:Ê peut Jouer þÿ t a ã a p t r prôle que celui de la plumeldans la qãau de

dmme. .t ... _ _. 'ru - .!'

f Ledmouîvemãnt þÿ i ã n p t 1 i §û  e , a u , g ¼ e ¼ i d o nnevient pas de moi : il
aut onc e c erc er ai eurs.

La pensée produite n'est pas la mienne z donc cette pensée
émane d'une intelligence qui n`est pas moi.

--. þÿ , . s ¢ « « m . j « « t a ¼ ¢ -de mniimàme-9 Ceci est-par trop fort! Je hit
e_queatinn_ _ layep nse.m'arrive toute différente þÿ ç lû celleqneïäsnpposaisçîte pensais blanc, on me repond noir. et cette ré-

"pöiise' éhilmede moii ? è Tobtiens souvent des pensées sur des
umtieres qui ne sont pas du domainede þÿ m e s - c o n n a i s s n n S s .tl

jgppurrais. me .les att.:-ibuer,1.,,. Tout 11,419$ bornes, mémo lab

sprde,__'  Le phenomene est varié, complexe. Exemple :jt

';pénse'un 'nómbre, un rnot, une phrase, et le nombre . le mot,lt
" phrase; sont'textnel|e*ment reproduits þÿ l e r t S f p u rlettre. La ment
««npévienne..úe la þÿ : t e n t e , $ 1 l r : | d h u t M S »Gl la-résultat est le ntm:-
_ §W_p05¢; Pn, homme deläonne foi . cherchant la lnmiere,.p0-«LF . .H - ur t' lt «

'
. . ,

_sant la mam sur un guéri on en même temps que mot ; xl pel*
"le nomlirc"20;`%t-tingt coups sont*l'ri1ppea';' i 'pense le motlo

plus bizarre que son imagination pourra.wåer;='et la latest

reprotåuit. Il pose une question mentale. s4n;1'¢¢,-in þÿ n n l l e p lû  »
* 'xtansl comniuùiquär a personne, bien entendu ; 'il est seul pot-

sesseur de son secret *et ce seeret þÿ e s tû  ë v ó i l e ;Lerhasard et la

þÿ " ' ; ¢û  ¿ 1 e r i eþÿ a b t i tliia_dii1iÊsil$lès.'"I)e [deux clioses'l'ùne 2 ou bïenil
" aut reconnaitre i"efí§tence'd`ún"phénoniene .* ouje suis sorcier
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l sorcier sanseit 8loirc&oscieBèe, ce qiti semit bienplosétonnllnt.
. O"è6t l l'aide de, pateilles' Mpéillmel'llalf()ns' .,.dpétées' que' j'lIIi
:onvaibeo Il: Dont, fUll de mes'ptu8 fel'Yenl8 adèptes; M. Rauclr,
non eompati'ïote; MI; Pittre, 'a,ocilt, el bien ,d'aotres enCore. "
Il ne Caut'pas cl'dîJ'e qu'iJ:suffit de pla:eersa mais snr un guén-

Ion pour devenir immédiatement médium. Dans le principe', je
QbLeUU de I,a d'ab(>rd. le

puis des phrases sans grande valeur, plus tard des sentenées,
enfin des poësres.''Encore ilujourd'hùi je n'obtiens pas toujours
ce que je désire et quand je désire. Je _is soumis il des,inte&-
miltences qui confirment de plus fort l'action d'une volonté étran-
1ère. Deux choses sont nécessaires pdur réussir: la "olonté
fenne Bien des p r onnes parviendront à se con-
vaincre avec ou moins de patienc .
Mais cette in'te11i.gence quI n'est pa moi, quelle a't-elle!

croire au démon! à.des sprils qui nous sODt supérieurs
dans réchelle 'immense des êlres 1fitellil?ents donl la partie in-
férie.ure l'animal le sommel? à L'âme de mort revê-
lue d'un fluidique et sè lUnnireSI nt 841 hommes? Ici j,e

une ?'pinioQ'i m,8:Ï,s n<?o eas une certitude. foi, je croîs à.
des morts. ,'"

Ma est jd6jàbeaù«;oup Il'Op loo,gue pour one 1 Ill'e. J'a-
joule que 'Carça 'sonne compte prnsieurs médiums; )1. DOUI,
M. MJ BareLfils, MUII' Polèrel voIre cousine, etc. e .
Certains'sont mediums é rivain '
En LeS Îts crèvent les yeux, él c'est avec un sentiment

de Ju Il)cubrations de J;1os. savants, de es viOlJ,x
enfants J!lhrllJ,iant des avec les lfvre de aUlre. t
mie rnàrchera d';)IIc toujout à la remorque de COUl qu'eHf\ prend
pour' ges imbéciles ; on de Lin. La tabl parlante est ridi-
cule!. .. NeW«ln n'3 p3 la chute d'un pomme. C'e t
de la: danse' des grenouilles, C-QO par Galvani, que nous
vient le télégraphe électrique. l..' endémie, sans doute, est res-

lamasse de ses con-oaissances i on l'ésare.
, J'aimç la .prloldeoce dans les décisions. Quand UP fait me pa-
J'lItt anornJal. je fie radmels pa ails eonlrllle; mais aUi'si je me

'bien 4e lë je me ré 'érve ,e 'i la qu,esLion m'inté-
resse, Je travaihle. 'Voilk bien que je travaille. etje le

haut enr 1 Sa1ts craInte à'erre-ur ; le phénomène .ost
diiJ1e d'étude. " ,
, &entiinents
-, " : Viee,.présidenl:, ':
p." 8L r.uütl bitr • Vilialter. Jl.r \YOm chez M. 'PoIète

t sorcier sans en avoir conscience. ce qui serait bienplus étonnant.
' (Test tt l'alde de pareilles* efxpérlmentationsrépétées* que"j'li

=onvaineu li: Doux.l'uu de mesptua Iervents ndeptes;M. Rouch,
non þÿ c o m p a t f i o t e ; M ' aPietro, *avocht,* et bien-d'autres encore. "

Il ne l'àut'pas þÿ c r tû  r eþÿ q u ' i l = s u fû  t d eplaoersa main sur un guéri-
ion pour devenir immédiatement medium. Dans le principe, je
n`ai obtenu gu'avec de la persévérance, d'abord le mouvement,
puis des phrases sans grande valeur, plus tard des sentences,
enfin des poésies."Ehcore àujourcfhul je n'obtiens pas toujours
ce que je désire et quand je désire. Je suis soumis à desuinten-
þÿ m i t S n c e squi þÿ c o nû  r m e n tde plus fort Faction d'une volonté étran-
gère. Deux choses sont nécessaires pour réussir: la volonté
ferme et Forganisme. Bien des personnes parviendront il se con-

vaincre avec plus ou' moins de patience.
Mais cette intelligence qui n'est pas moi , quelle est-elle?

Faut-il croire au démon? åldes Esprits qui nous sont snptärieurs
dans Técllelle lumineuse des etres intelligents dont la par-tie in-
férieure est Yahlmal et^Diett, le sonnnrt? il I`:lrne des tnnrts revê-
tue d'un corps þÿû  u i d i q u eet se ru:1nil'csmnt aux honnnes? Ici je
dogue une o'pinion,¿ þÿ m l a t i anon pas une certitude. Moi , je crois a

l'åme desmortà. .

' "
'

Ha lettge est déjà beaucoup trop longue pour une lettre. Ta-
joute que Carcassonne compte plusieurs médiums : M. Doux.
M. Tournier, M. Barut lils. 1ll"°Pol¿erf:, votre cousine , etc. etc.

Gertaîns's0n_t mi-diuxns écrivains.
Enlvórité, les laits crèvent les yeux, et c`cst avec un sentiment

de pitié'tiue'Aj'ui lu les élucubrations de nos þÿ s a v u u t s , d e « : : * : svieux

eufantsífubnqxíuut des livres avec les livres des autres. l.`Acudé-
mie màrchera. donc toujours à la remorque de ceux qnïzlln prend
pour des imbéciles : cest son destin. La tablt- parlante est ridi-
cule !... Mais Newton n`n pas méprise luuhute d`unt* pomme. (fest
de lafdanseides grenouilles, constatée par Galvnni, que nous

vient le tëlègraphe électrique. lfåcudéuiio. sans doute, est res*

peçtaolç pur lamasse de ses connaissances; son orgueil lïègare.
'Taîmc lt ,prudence dans les decisions. Quand un fait me pa-

þÿ A rû  l tanornjal.. je ne l`admets pas sans controle; mais aussi je me

þÿ g a r d e lû  e nde le nier; je me réserve , et si la que-stiou nfinte-
resse, ge travaille. Voila bien longtemps que je tmvznlle, etje le
proclhme hautement . sans crainte d`erreur : le phénuulène est

di ne d'é'tudq. _ ,_  
_ ,

5 cevqz,`Monsieur, lfasstirltnçe de_mes sentiments distingués.
J ,~ ,

.-  .
- «'lT- þÿ - a H ! * a a 1 s w » v i ° ¢ * P r ¢ S i < * ° H * ¢ . 

P.*8t Potttitl hier tu Vilhlior. Jfii trouvé choz M. *Palette
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dan' je fus témoin de / a bien voulu
)(Ue Polère, de M. Piatre. 'ltj"s'" 4produ!t. des effets p
rieux comme un ancien ,üg,e • l aide de son i
moi-même. Cette date mentales
que j'ai cu le 'empJl DUnes. Le, maLhémaüclea 1
uinem'Jnt. ..
Du reste, lors de WJV' J la lettre qui précède. nous ne

aillé à nos réunions in' ... .-
.oua ma main ..e 1'8pro.dulre aussI la .jlulvante. qUI DOlI.l
A, deux coups pM Jtear.
Ces lettres réunif'
quelles cooslitr if,
tant?' en vous avez monté sur la brècbe;
. C li. 1 éand il y. avait du courage fi livrer son nom.
Sles •les rieurs se fatiguent, sllrpris sans doute de lrilJo

À , ;ïe5 niais de la table parlante grand nombre d'boll-
Qu valent, et parfois leur sont supérieurs.

un.e r ID'accuser, Monsieur?.. Et moi aussi, je portais mOI
ficd I.Mgage philosophique. J'avais, en amateur, visité da!»
n flle les vedas et le sank.hya de Capila. En Grèce, j'avais ha

'eigu6 avec Socrate; je m'é.tais réfugié à .Chalcis avec ArislOle;
couru les aventures politiques avec ,Platon; Cl'3tès m'a-kit rendu cynique, Pyrrhon ridicule. Le mOYim âge

d'an l'ergotage de la scolastique. Le XVIe siècle, malgrr stS
lueurs d'indépendance, m'avait montré Ramus massacré par
les catholiques, Vanini brOlé à Rome. Que de fois, plus lard,
n'ai-je pas raillé avec Voltaire! J'avais étê tour à tour sensnt-
liste, idéaliste, sceptique, panthéiste, éclectique, que sais-je!...
IH rien pour moi n'avait pu résoudre le srand problème unique,
celui dall lequel se résume toute la science philosop'bïqne:
Qu'e t- e que l'âme TL'âme est-elle le résultat de l'organisme!
L'âme. au contraire, est-elle uu principeT est-elle
Qu'advient-il de nous la mort! . '
Eh bien, Monsieur, J'ai eu faiblesse de m'occrlper de spi-

-ritualisme, de tables parlantes', si l'on veut t de recberchér le
fluide invisible, impondérable. qui communique le mouyemenl
a la matière inerte; de constater dans 'le moteur un principe il-
tel lisent , et peu à peu, fortIfié .par .t'ex.périence, j'ai po
dire: L'âme est immortelle 1Ce sout les morts eux-mêmes q!l

l'ont appris. Et maintenant,
Je touche l'ilme, petite cause en ,apparence et Brand effet! QUOII
admiT , je le .veut -bierr;' 'ce têlégraphe électrique, qui, daos
. u.ne ,ec,aode, n perler. SlIt" Sjt8· flb,dIl fer ml pQQll!e jasqià Il

_tfm-,
- - - "I P le bien vouludant efus témoin de quelque*s*FaiA!~ ° 'Ê *

l"° åolere, de M. Pistre. a|'d"s ' 4 *Î"°d"f'.d°s ámsp
rieux comme un ancien îiige _  "'?"" '* 1 uml' d' msmoi-méme. Cette date remet* *' '"Ês"°"L°m°'"Î1Ês Ê .

es

qqe jvai ou le tempå  bgãl. '_
mines.

p
ma þÿ m a uû  l e l lI

sainement. .' '
`

_

Dll PGNB. Î0'§ de þÿ ÿ ? 0 l : ' :_: la lettre qui précède. nous ne
ustó a nos réunions in' -

.ous ma main www,
.e reproduire aussi la suivante, qui nous

A, deux coups pot* MW- L
`

Ces lettres réunie
Á

quelles constitr Jf»

, ,  premiers vous avez monté sur la brèche; WI

_

C °§l à la @and il y avait du courage a livrer son nom. Ar

"°Ãdå:Ê"5 les rieurå se fatiguent, surpris saâs doute dåtmv-l ,Q les niais e la table parlante gran nombre on-

þÿ Qû  ejm valent, et arfois leur sont supérieurs.
une r 11,31 nfaccuser. glonsieuri., Et moi aussi, je portaisuot
þÿû û  lþÿ _ ¢ l : a g : i g cphilosophique. Pavais, en amateur, visité dans
Yi" ,,jQ;,~ les vedas et le sankhya de Capila. En Grece. ÿavaisbu
7 r_l,5uê avec Socrate; je m'étais réfugié a.Chalcis avec Aristote;

-,mis couru les aventures politiques avec Platon; Cratès mi-
git rendu cynique, Pyrrhon ridicule. Le moyen age m'enlI4l

.fans Vergotage de la scolastique. Le XVI' siècle, malgrése:
lueurs dindépendance, m'avait montré Ramus massacré par
les catholiques, Vanini brûlé þÿ aû  o m e .Que de fois, plus md.
n'ai-je pas raillé avec Voltaire! J`avais été toura toursenstu-
liste, idéaliste, sceptique, pantbéiste. éclectique, que sais-jel...
et rien pour moi n`avait pu résoudre le grand problème þÿ u n í qû  t .
celui dans lequel se résume toute la science bilosopliiqlltf
Qu'est-ce que fame? L`ame est-elle le résultat :ile l`organismt?
Ifãme. au contraire , est-elle un principe! est-elle immortelle?
Qu`advient-il de nous après la mort?

_

I

'

Eh bien , Monsieur, fai eu la faiblesse de m`occtiper despi-
ritualismc, de tables parlantes, si l'on veut; de recherchérle
fluide invisible , imponderable, qui communique le mouvemeil
a la matière inerte; de constater dans 'le moteur un þÿ p r i u c i p e íû  '
telligent, et peu a peu, fortifié_par,l`expei-ience, 'j'ai pu nt
dire : Lame est immortellei Ce Soul les morts eux-memes qui
me l'ont appris. Et maintenant, permettez-moi l`expressíon.
je touche Fdme, petite cause en apparence et grand effet! Qu`M
admire, je le.veux *bien¿,`*ce telegrapbe électrique, qui, dm

-une seconde, ve porter sur þÿ s e s .û  b . d efer ma pensée jusqúh

tantot cn vers



-.$'1$f- .

sînoline aussi devant ce telégraphediviu a
'its et les morts font échange de sen,

'esse, lorsque *pour la premiere fois
°¿ prit; quand, le. doute, longiempq
. .s idées, a fait place à la eeyutude,

=._ -sé permis de chîcauer sur la réalité du
'_,'¿` ,udier ma raison, j'ai été comme éhloui. Je
' .npletement isole, j'ai senti ma-faiblesse., mon

et, pourquoi ne pas tout dire? j'ai eu peur du
Il-" -"- .

,mr une Revue est tombée- sous ma main : c'était la
.. Je vis avec bonheur dfautres hommes marcher dans

.on sillon. Vous m`arriviez comme une caution salutaire. et

as une seule de vos lignes ne rn'a échappé. Vous avez discipliné
les croyances. L'antiquite s'est éclairée d'un jour nouveau.
'ai appris a lire dans la Bible et dam l'Evangile. Guide par
ous, j'ai mieux- compris loin, Orphée, Zeroastre, Elie,
ocrate, Platon., Pytlugue, Numa, -oeerai-je dire le Christ, la
«lus sublime des incarnation:-de Dieu dans Humanité. Vous
u'avez explique oeinonde occulte -des Esprits qui sans cesse
*ous enviroune, nousobserve., ,nous :juge et nous conseille.
.es lares des anciens,¿les dieux domesti nes, ce bon ange que
heu nous donne, ne sont plus pour moi ges êtres imaginaires,
les abstractions ridicules.

^

-

'
*

'

Persistez, Monsieur : votre Revue rend meilleur; elle attaque
l0_frout le méchant qui se croit indemne quand les hommes ne

voient pas ses turpituahs., leþÿ l n a t ó l iû  i ñ l eþÿ s a c r iû  a n ttoute morale
Isesappétits grossiers, le savant assez ridicule pour ne pas

þÿ ä m 1 r ã n d r e :quïl me; sait pas tout et que ,toute science a besoin
W - . . . _ ..i_ _ .

þÿ : -

Êersistez; Monsieur 5 notresiècle est fertile ou progres; _l'éle-
ntnou de Pintelligence conduifå celle du þÿ c S u r .Chaque jour la
msou s'épure; et, pour me servir de vos expressions, nous

'°|l\ll18&,å. l`une,dç 068 ,grandes ,époques de Phumanité qlue Dieu
þÿ l mû  r q u e e sd'un si ne tout particulier. et du sein de aquelle
doit sortir la' þÿ t r a n s l a r m a t i o ndu mondei

' ' `

Adieu;'Mousieur. Pardonuel-moi ma franchise; la verite,
même elogieusefa besoin de votre indulgence. *

" "

« | C
'

'!leeeve*z,etc.
'

' H

_, __ A

T. Iauhsur.
- 'I - 'I U.
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' Nous avons parmi nos abonnés des*magiuti*ats,des uvoma

Ils ne verront pas sans doute sans intérêt ces aveux, ces décla-
rations franches d'un des membres de notre magislramre. Mais,
puisque nous avons parle des fables obtenues -par M. le vice-pre
sident Jaubert a l'aide d'un Esprit frappeur, qu'il nous soit per»
mis d`ea reproduire ici, -commespecimen, deux des moins éten-

dues et des plus spiritualistes;
r .

LWNCIÉDULQ url' ll lbml.
. þÿ : . -_ .

' `

YÁBLI. '
-

r

*W .
þÿ :

1 ,_
' I _

_ Bliquoildestrûpusèl, þÿ M o n a p p e lû  d è l a § , ,_

' lle þÿ l e u r s j l p h è r S v i e l l r l i e n tapporter la þÿ u o u vû  l l u l
Toi, mi que fai eonnnle mi desfùprixa íom.

Tu parlerais avec lennorul ~
~

Bravo!... de ee miracle enriebis nos annales; þÿ :

'

De tels travers jamais ne *furent de :*

A pareil jeu. Pen perd l'espríl_et laraison.
_

- Quand j'auraî tout perdu; noa parts seront égales.

IIBSIIII
, . _

Je anis un þÿ s o u lû  e ,une etineelle,
Un reve, un lutin gracieux;
Un brin d'berbe fait ma nacelle,

'

ba goutte d`eau me porte aux cieux,

Une corolle debruyère
'

Forme mon trône de saphir,
Samui rayon de la lumière'_
Je dors béni par le zépbyr.

l
.

Si l'60lnir brille dans Pespace
Quand il toune dam le vallon. _

Je nùbandonne et je nîenlace'
Au caprice du tourbillon.

I '
_..-|

þÿ lû  l l l l .

Sous vu eaumilu je ump.
Je m`enivre de leurs þÿ e e n S u n ;
Sans ineliner leur 'frèle tige. l

Je bois au calice des lleun. È

né vbs ruisseaux j'aime' les sIblH.}
.l`aime vosloîls hospiulien; Î
Je mÿabrile dans vos éubles,
sur la laine çqzveá beliers.

.l'aime les þÿ l a r m o s ¼ l g u:prièmlv
Si douces pour les oubliés!
Je me cache parmi les pidm.
Et vou biais Ii vous prin-



l)'où je venais, c`eat un mystère

-ir-1-

Snvu-Iou þÿ c ¼ i m d n sla-ehaueiiera, Qui du pou|ain..pNa de þÿ ¼mere.
Partagefeteeetaemia! Lisaeaa-robededuett
Au eourierquifeitllnliuiùrbî 1 Quivousaillteetnhpuletaire, þÿ :

Au fond du-baie initie brebis) - Le savez-vou? GQ le follet. .

I .

v I

A þÿ c e a f ÿ e r snous sbmmeslheur ui tfajouter ceux qu'a obtenus

þÿ d e r n i e r e i n e n tû  ç ¼ r f e r t t ecalárrtq un. des médiums qui daignent
nous preterle plus souvent le concours de leurs facultés.,
Mu' Dubois.'Il`e été parlé de l*"° þÿ D u l m î a 'dans ce journal et

de la conliance qifinspire la sincéritelie ses oomniunications.
Elle neeonnatt- nullement la prosodieret il esvvraiment mer-

veilleux qu`elle ait pu écrire au courant de la plume les vers

qu'onva!i'I'e.* '
-

5  

I.'lill!l!lllAlI'l'l.
 

Ami, quelle est ta peine 1

Tu tremblea, tu`gémis;'
Quand la mort inhumaine

Approche, tu frèmis.
Oh l' que de craintes veines
Tu ne peux maîtriser!

'

Pourtant ce sont des chaines

Que sa fa" in -¿-

lei, je viens de la terre

Sam ptiuvoir nfålever '-

Ven laoélme sphere _

0ùjGV¢1XIl'l'I'ÎV0ll. ,
_

.

Pourtant je_suis neureuae _

Et ne þÿ f e g m t e j a u '
' `

Laplanète brumeuse
" '

'0h festlyaient niíea pu. -

Que Dieu ne m'a pas révélé.
Un jour, en ton monde, 6 mon frère!
Frele enfant, je fus appelé.
On uùdorait... La mort farouche
Tot vint me faire sommeiller;
Pleurs de mère inondant ma couche.
þÿû û  p g l u n i ç y û l l iunerÿggjller !

Depuis ee temps je suis errante;
Je plüueÿheureusc, autour de vous;
«lb vois, dans ma comme euivrante, -

Ce que vous eoutemplerez tous :

Ç`est laíeréation sublime,
Aÿ

Ecbappant å vos sens trop lourds;
De Dieu lalíoratoifé intime '

J

Oüllame sïbreuve tfamour;



\

\

\

\

þÿ û ùû  l n u q o d n u l a j o b
Däqlfellesalhrberss luz,
þÿ O i n p ù l m S u e ü p l u i u
þÿ P o u p o üû û  b u l l ï i vû  s .
þÿ V o u s i p o S z n o u s ,sur lue:-re.
þÿ C c q n e l ñ e u v o u s r S e n e u n j o u r ,
þÿ h t n S S p ú f s d e l a m aû  è S ,
lllllchnhuvouesniåourdl

Anoihoorollequipleurc _

$¢pu'lehumile,auvif¢du!
þÿ l i a a s m z v e n l j ä i h i z m a d e m e u S
þÿ D i n i s m S u í r ú s i n o n z m .
þÿ A m o i l e s g r m d S l n r m o u i e s
Duntfunivasoruesonchml:
þÿ A n o i l e s d o u S s m è l o d i e s
Quebrbcsoupineenpnssaul!

Anoilsseuomesborribles

þÿ D o s o u r o g m s ¼ r l a n u u x m e n ;
þÿ A n o i l e s s p e c n c l e s S r r i b l e s
þÿ Q u n d s o uû  e k v e m d e s d è s e m l

þÿ T mû  å i ï
þÿ | . £û  ' l l È ' B G h "
Lesboisiíbänn
lzmhlslugiï

la feuxde ns?
beur þÿû  u n n e a n u z z z o

þÿ E l l o r s q u e v S a ù ñ z å
Sureuxjeniunzhu* *N
J'ai|neåconsnIa*ï:n*,B1
Alui p|rierdansií`
Poureux þÿ u u d S x u b l l i
þÿ I ¢ r e § u m i a j n q n ' aû  \

\
Ioije viensdekuz \
Sauspouvuir mât
Venin célesxeÿ:
Oùilveuxax-river.
Pourtmljesuishall
En þÿ n e r e g r e u e ¼ s
þÿ L a p l a n è S b r u x l S
0l'.l8'ãl]IÈIIlÎÊ

Lion-un Dcnoxs, ni

au---.ii

þÿ 6 I I I I I l N l I l B I . I D I Dû  l 0 U l l : l l u I ' I l l l È .
, .'

Nous avons déjà parlé du célèbre Jung Stílling, þÿ c h n d iû 
de la cour du grand-duc de Baule, Yami de I' de Kmdulf
et d'une foule de hauts personnages, et Fun des spirit*
lines les plus éclairos du commencement de ce siècle. Au nul*

bro desouvrages qu'il a puizliés se trouve la Tlaéoríede Îl

þÿ I 0 î Î ¢û  0 ¢du moudados Eaprüa. Nous avons fait traduira qi'
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quesuns des passages *es plus remarquables de ce ïlivre, parmi
lesquels nous prenons 'le fai! qu'oh va lire: <

ll y a_§o.i.xn,ntç å þÿû  o i x a n t e - d i 1 ç _ a u senviron À(vers 1'730 à 1740),
un pieux_et honnete allemand arrivait de lfhiladelphie; il reve-.

nait dans son pays pour voir sesvieux parents, et partager avec
eux une fortune honorahlenxent acquise. Parti tout jeune en_
Amérique,*il.avait_ si bien fait son chemin qu'il,était devenu
inspecteur. de différents moulinssur la rivière Delaware , et
s'était amassé dans cette position un fort joli capital. Get hong
nete homme racontait a un de mes amis, dans la véracité duquel,
je puis avoir la plus entière þÿ c o nû û  nû  è tl'histoire étonnante que
voici: I _ A I

Dans le ,voisinage de Philadelphie, non loin des moulins dont
il a été question., vivait, dans une maison isolée, un homme
tres-hienfaisant, niaisparçdessus tout solitaire etsilencieux. Le
public-racontait,de_lui_des choses incroyables; entre autres,
qu'il pouvait découvrir les choses les plus cachées au vulgaire.
Or il arriva qu'un jour, un capitaine de vaisseau de Philadel-

phie dut faire sur son navire un vovage pour l'Europe et l'Afri-

que. Il promit a sa femme de revenir a une époque déterminée,
et de lui ecrire de temps en temps. Elle attendit longtemps,
mais les lettres afarriverent polatå le temps fixé sfécoula, et

I`homme aimé ne revint pas. Plongée dans une profonde dou-

leur, elle ne savait trouver ni conseil ni consolation. Enfin un

ami lui suggéra l'idée d'a!ler trouver le pieux solitaire et de lui
þÿ c o nû  e rses chagrins. Elle suivit le conseil. Quand elle lui eut

tout raconté.. il lui dit de Pattendre quelque temps, et lui pro-
mit une reponse; elle sfassit, et lfhomme entra dans son cabi*

net. Comme Pattente luiparaissait un peu longue , elle se leva ,

alla vers le cari eau de 'la porte, souleva le rideau et regarda il

lîntérieur : le solitaire était étendu comme un mort sur le cana»-

pé; elle se 5-eculaanssitót et revint aaa place. Enlin il reparlt
et lui þÿ - r a S n t lque son mari etait lt Londres, dans tel et tel



cale, et qn'il reviendrait bientôt; il lui dit même les causa de
son retard et de somsilenee. La. bonne íenune revint clin de
un peu tranquillisée.
' Ce que le 'vénérable solitaire avait dit se réalisa þÿ p o n e t S l l e -

lñent. Le mari revint,'et les causes de son silence et des: ke-4

gue absence étaient bien celles' que le vieillard voyant avait in*

diqnées. Aussi la femme du capitaine était-elle anxieuse de

savoir ce qui arriverait quand elle et son mari iraient rendre

visite au solitaire. Le jour fut arreté; mais des que le capitaine
aperçut le vieillard , il recula de stupeur. Il raconta a sa femme

qu'un jour (et c`était' justement celui ou elle avait rendu visite

au solitaire), étant a Londres dans un café, il avait vn cet

homme, lequel lui avait dit que sa femme était très-iuqnit!
de lui; qn'alors il lui avait fait connaitre, a cet homme, la
motifs de son retard et de son silence prolongé, et lui mil

appris qn'il reviendrait bientôt a Illiiladelphie. Sur cette ]I'0'
messe, le vieillard s'était perdu dans la foule sans qu'il lererl!

jamais. '
*

'
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On écrit de Bekas (lloupie) À la GGHUF :

þÿ D i l lû  v l wdernier-(juin). dus lo; communale nazes, un eultiuuur lå
þÿ Iû  m b ésa bru comme etant une sorcière. sjebtant que detail elle qui de

puis longtemps enipechait la pluie qe tomberhlie plus. il þÿ aû  i r m aque 40903
plusieurs mois elle ne mangeait, ne buvait ni ne parlait; une þÿ c h a q n e íû 
qu'íl paraissait un nuage au ciel, elleallait dans la cour et le buvait en fi-
um un gem im la main. A 1¿=úize'*dè me þÿ d e m : n ¢ i i i i < : n ,1-.um-ie si il
vilter pudeuk sages-femmes, et ou trouva sur elle un Biguÿlle meiueau
þÿ N lû  e n r a d eþÿ l ' u e i : e n ¢ e i e l . -On lui ditalnrs qnlelle eût à ne laisser unúisv



on plein gré; qn`au cas contraire, la commune la þÿ b r u l e r a i ¼ s u run bu-
- d`epines. La malheureuse se vit contrainte de se laisser cautèriser par
þÿ : r o p r etante avec un zwanziger d'argent, a l'aide d'une clef d`eglise. -
nardi suivant, la Providence nous accorda une bonne pluie , mais la
e endommagea les bles. a Cela vient, criait-on dans le village, de ce que
:orcière n'est pas entièrement guérie. » - lfautorite supérieure n'inler-
idra-t-elle pas bientot pour proteger la prétendue sorcière contre le fana-
ze et la superstition? .

Voila un fait curieux qui mériterait une enquete de la part
me société spiritualiste, s'il- en existait une qui s'attachat a la
:herche des faits. Mais on n`a pas permis qu`il en existat une

nblable en France, et en attendant, nous formons des þÿ v S u x

ur que desabonnés de bonne volonté se rendent sur les lieux
n de constater minutieusement ce qui s`est passé, comme

us l'aurions désire pour les possédés de Morzine. dont les
vents matérialistes ont parlé a leur maniere, c'est~a-dire en ne

sant que la moitié des choses, et en les faisant, comme tou-

urs, courber devant leurs théories. On constaterait þÿ d i fû  c i l e -

ent, il est vrai, si la sorcière de Bekas aspirait les nuages
in d`empecber la pluie de tomber; mais il serait facile de
voir si réellement, depuis plusieurs mois, elle ne mangeait,
: buvait ni ne parlait, et si on trouva sur elle un signe aux

uuleurs de l`arc-en-ciel. Si ces choses étaient bien constatées,
serait bon de les enregistrer, car on ne doit jamais négliger

i connaissance des faits, quelque incroyables qu`ils puissent
traître. La science vient plus tard ,. qui les explique et les rend
*aisemblablesvåinsi en a-t-il été de tant de grandes vérités
u`on avait d'aberd méconnues. persécutees ou releguées au

mg des fables. ' '

'

Quant acette tendance qu"ont les habitants ignorants des

tmpagnes a tout attribuer au diable ,dau sortilége. eta se faire
facilement eux-mêmes les bourreaux de pauvres malheureuses

amines, nous ne pouvons trop la condamner. G`est un reste de
elie affreusedémaaologie que le catholicisme-prit plaisir a en-



l

tretenir au moyen age. Elle produit encore parfois des

ne peut plus déplorables. Dans nos Recherches '

ethístoriques sur le nord de la France, ouvrage publié
rement par nous, nous sommes entrés dans quelques co

'

rations a ce sujet. Nous avons parlé, entre autres : d'un
_

de notre endroit natal qui fut condamné aux assises en

pour avoir en partie assommé un voisin berger, sous

que celui-ci avait ensorcelé ses vaches ; puis d`une
femme de Castillon, petit village des environs de Bea

Belgique , qui, en 1835. fut réduite en charbon sur la

du village, au su des autorités communales et en présence
la population assemblée.

úrunxs vm utnounustl en ui

nu ulúluqlm. 1
(Extrait du Spiritual./Magazine.) |

ll. Joseph Barker, dont le nom est bien connu des
ouvrières, surtout dans le nord de l'Angleterre. est un

` '

dissident et libre penseur, écrivain et leeturer distingué þÿ d u ãû 
rangs du secularism. Il cherche la vérité avec conviction et fer'

veur, et nous esperons pour lui qu`il trouvera þÿ e nû  nune t

logie qui réponde à la fois aux aspirations de son âme et 1

exigences de la raison. '

ll est reste quelque' temps en Amérique, a Pepoque où

epiritualisme y faisait beaucoup de bruit, et 'il publia le
tat de ses expériences avec une franchise et une imp

' _

que nos Brewster, nos Faraday, nos Brody, feraient bien dïli'
ter. u Nous avions résolu, dit-il. d'examiner la chose
toutes ses faces et de peser dans une juste balance ce que MU

aurions vu et entendu. Et nous l'avons fait de notre IIÎCULI
Nous avons lu les publications des spiritualistes et celles de 1*
adversaires. Nous avons assiste aux séances, visité les médi

_

consulte ceux qui se disent clairvoyants, converse avooles þÿ pû 

l



x chefs dn mouvement spiritualiste , causé souvent avec le
re Andrew Jackson Davis, leur prophete et leur messie;
avons entendu plusieurs de ses conférences, lu tous ses

ages, assisté a plnsieurspnblíc þÿ n S s ¼ h g s ,et sur tous les
ts du pays, usant du droit des neutres, nous avons fré-
tté beaucoup at la societé des spiritualistes et celle de leurs
rsaires. Nous avons entendu tout ce que les orthodoxes, les
tiques et les incredules peuvent dire å ce sujet. »

Suit un récit de six pages sur les manifestations dont
Barker a été le témoin. )

. . . . . . . . A une seance chez l'excellent et aimable
Francis Jackson, de Boston Massachussets, se trouvaient
sauts W. H. Garrison, Weudell, Philips et un certain
nbre d'abolitionistes marquants. M. Garrison convint qu'il
it spiritnaliste, et raconte plusieurs histoires remarquables
phénomènes dont il avait ete temoin. M. Jackson, si nous

as souvenons bien, ne croyait alors ni aux esprits ni tt la
þÿ : f u t u r e ;mais nous avons vu depuis. par un article néerolo-
iue dans le Journal de Garrison ,- qu'a sa mort il était un

*me croyant. Beaucoup. sinon la plupart des abolitionistes
l'Est aussi bien que de l`0uest, étaient des* spiritualistes.
1 J'ai'eunnu enamerique un grand nom-bre dïn/idsls qui sont

*venus spiritualistes. Quand on sait que Robert Owen en était
t, que son fils Robert Dale '0wen . plus célèbre encore , Pest
avenu aussi, on peut me croire quand je dis que beaucoup de
seseonnaisances ina-édnles, unbelíeving, sont converties au

pritnalisme. 0n me þÿ e r o i r a ~ p e u t : 6 t r eplus difficilement si je
is que ce sont peut-etre les plus reccommandables d`entre ces

tcf6dales'qui.cnoient maintenant au spiritualisme. A très-peu
Texceptiona pres, ceux qui ont ridiculisé le spiritualisme. qui
nout indignes contre ses adeptes, etaient les moins éclairés.
esmoins tolennts et les moins exemplaires. Je dis a très-pau
þÿ f e x c e pû  o n s .car quelques-nas. some few. aussi estimables.
mai instruits que les autres, n'ont pas été convaincus. »

Nous devons savoir gré shi. Barker, qui , en rapportant les

hits, en signale. qui lui ont paru « très-suspects » et þÿ d ' a u t r ¬ s
1 manifestement frauduleux. » Gela montre qu`il n`est pas un

Me-ntoucha (sis), mais un observateur sngaoe et sincere, ce qui



I
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donne d'autaut plus de poids à son temoignage, precieux d`ail-|
leurs en ce que cet ecrivain est connu pour préconiser des vuq
bien differentes des nôtres. I

Nous passons sur son appréciation du rôle et de þÿ P i nû  u e n u q
des spiritualistes en Amérique. - Nous avons d'autant meil-l
leure grâce à le faire, qu'elle est en général extremement llat«|
teuse; toutefois. nous citerons le paragraphe suivant pour fication des beaux esprits du Punch, Oncea Week et autres feuilî
les périodiques qui à l'occasion nous þÿ g r a t iû  e n tzïelucubrationl
plus ou moins bienveillantes sur le spiritualisme : I

« En verite , tant de gens ont embrassé le spiritualismq
en Amerique - distingués par le talent, la fortune , le rang;
la science et la_ haute moralité - que maintenant il nhl
plus impopulaire. Cela seul prouve que ce n`est pas une cinq
dont on puisse se délivrer par des sarcssmes ou des moquerieq
Meme si ou la considere comme une épidémie ou nue simple  
lusiou, elle merite Pattention des philosophes. Et quand elli
n'aurait fait que passer dans le monde, que durer une saison.i
aurait fallu l'6tudier avec soin (carefully) : combien plus doit1
ou le faire quand cela dure si longtemps, quand cela menace oi
promet de rester parmi nous! n |

Noussotumes contraint, faute d'espace. de suspendre Pexpoq
de M. Barker 'sur les doctrines émises par les divers groupd
spiritualistes., quoiqu'il soit tres-intéressant, et nous teuniuoq
par ses propres conclusions : ,

« Nous ne savons pas s'ils ont raison ou non de croire l
l'existeuce d'esprits desincarues; ce qui est certain c'est qq
leur croyance u'est pas þÿ d é u ¼ é ede fondement. Elle repose sq
ce qui pour eux ue paraît pas moins qn'une demonstration  
laire, ce qui nous aurait paru jadisvaussi concluant qu'nne dd
moustration visible. Et quoique- nous soyons oblige d'avoud
que nous doutons, nous ne pouvons nous empecher de senti
parfois que nos doutes sont deraisounables. et que la foi

spiritualistes est plus «rationnelle que notre inllexible
`

eisme. Parfois il nous semble que dans l'ordre naturel des cbq
ses nous-devrions croire. lt seems to ua. at times, as if. in lhl
Mtureof things, we ouglh to believe» |

_ « Et nous- u`avous certes pas la moindre envie de trouve: are
l
þÿ :

1

l
l



leur foi. Ils n'ont pas, a notre avis, la moindre raison d'en
r. Nous sommes plus disposés a leur envier leur douce et

lante croyance qu'a les en blainer. Nous espérons qu`ils
nt la conserver, et nous serions heureux qu'ils pusscnt
tincre le monde de la vérité de la doctrine d'une heureuse
-rtalité. Nous regarderions comme un bienfait, un grand et

imable bienfait, d'étre nous-méme convaincu. Gomme la
*alité des hommes, nous avons une vive et inextinguible
Pimmortalité. Il est certain que les hommes ont trop peu de
Ide bonheur ici-bas; comment aurions-nous le courage de
er ceux qui voient dans l`avenir quelque chose de plus et

ieux? Il semble certainement trOp injuste que des hommes
ne Parker et Pascal puissent mourir a la fleur de Page et

is connaitre de résurrection; trop injuste que ceux qui se

distingués par leur vertu et leur génie puissent périr tout

:rs: trop injuste que de bons pères et mères, de bons en-

t, de bons amis, puissent étre séparés par la mort pourne
se revoir. La croyance a Pimmortalité est une grande con-

tion. Lord Byron n'en était pas loin en disant que, fût-elle
se, cette espérance vaut les meilleures vérités du monde.
rla mere qui a perdu son enfant, pour Penfant qui a perdu
iere, pour l'ami qui a perdu son ami, pour le juste qui a vu

iaraltre les bons avant qu'ils soient appréciés , pour le

.anthrope qui gémit sur les maux nombreux dont la race hu-
ne est aftligée, l`espoir d`une vie future est sans prix. Si
Esprits de nos amis vivent encore, pourquoi n`essayeraient-
tas de communiquer avec nous? pourquoi blamerions-nous
X qui croient qu'ils le font? En un mot, nous sommes obligés,
npelled) de tenir Cûmpte aux spiritualistes d`Amérique, nous

«lens dire a la meilleure partie d'entre eux, de tout ce qui est
ídans leur morale et de tout ce qui est vrai dans leurs
Rrines. Non-seulement nous ne pouvons blamer leur croyance
nie future, *ni mème? leur foi dans les communications spi-
telles, mais nous inclinons a croire que les circonstances les
þÿ i lû û  l l l .et que la suite prouvera que cette croyance est fondée_
vraie.
U Nous ne voulons étrevuous-meme niintolérant envers les spi-
Ialistes, ui dogmatique contre le spiritualisme; Nous voulons



accomplir notre tache en enseignant ce que nous -savons et en

faisant ce que nous pouvons pour nos frères, en attendant que la

lumiere se fasse. n

ll HUIT DE IAIDLIE I0ll~

(Extrait du Spiritual ålazaríne d'aoút l862.)
Mm' Alexandrina Home, femme de M. Daniel Douglas Home.

lequel est bien connu de nos lecteurs, est morte le 3 juillet der-
nier, au chateau de Laroche (Dordogne), 'chez sa þÿ s S u rla co

tease Luboff Koucheleff Besborolka, dans sa vingt-deuxièm
année.

M" Home etait la þÿû  l l ecadette du général russe comte de Kro
et filleule de feu Pempereur Nicolas. Elle avait été élevée al
stitut de Sainte-Catherine avec la comtesse de Morny. M. Hom
qui avait visité plusieurs cours de l`Europe. où 'il avait été ac

cueilli avec beaucoup de distinction et on les merveilleux phè
nomenes provoqués par sa présence avaient excité un vif int
tet, fit un voyage a Rome pour rétablir sa santé vers le prin
temps de 1858. (Test la qu'il rencontra pour la premiere f

`

celle qui devint sa femme le 1" août de la même année.
Le mariage fut célébré a Saint-Petersbourg, où M. Alexan

Dumas se rendit exprès pour servir de parrain a M. Home, selo
la coutume de l`Église russe. lfempereur Alexandre se fit
présenter a la cérémonie par deux de ses aides de camp, et þÿû  t
cette occasion présent à M. Home d`une magnifique bague
diamant. A la naissance du seul fruit de ce mariage, un fi
l'empereur donna une nouvelle marque de Fintéret qn`il port
a M. et M" Home en leur envoyant une bague d`émex-audes
diamants. La vie s'ouvrait pour le jeune couple sous les maille
auspices: position, fortune., et, en conséquence, de nombre
amis, le tout complété par les joies calmes de la vie intime, q
sont la source la plus pure du bonheur terrestre, et anxqueil
la nature douce et tendre de la jeune femme contribua pour u

bonne part.
lls devaient donc être heureux. Aussi, lorsque leur nnionf

bénie par la naissance d'un þÿû  l s ,n'avaient-ils plus rien a so

hailer qu'à le voir grandir et devenir digne de participer a le
bonheur. ^

Au milieu de ces brillantes perspectives on apprit pou
que les jours de la jeune femme étaient comptés. Le med
appele pour ce que l'on supposait ètre une indispositiou, il y



on dix-huit mois, découvrit en elle des signes de oonsump--
xels., que, selon les probabilités humaines, elle ne pouvait
longtemps.

ie telle révélation, pour une femme jeune et heureuse, en-

þÿ : ede tout ce qui peut rendre l'existence attrayante, aurait
dé, dans les circonstances ordinaires, une chose terrible. ll
fut point ainsi avec M" Home: bien qu'elle eût moins de

L et un ans, elle reçut cet avis avec un grand calme. La loi
t vie étaitl: Que la volonté de Dieu soit faite. Elle savait que
i qui jusque-là avait fait cette vie si heureuse la snivrait
:vn amour et de sa miséricorde dans la vie supérieure a la-
le il l'appelait.
'"° Home etait une fervente spíritualiste. L'amour divin lui
t révélé la réalité du monde spirituel; il lui avait été permis
ésoudre le grand, mystérieux et difficile problème de l'aveuir,
L conviction était telle, qu'elle était prète a þÿ P a fû  r m e rdans la
et dans la mort. Comme tous les vrais spiritualistes, elle savait
la vie terrestre, qu'elle soit longue ou courte, n'est qu'une

e ou Dieu veut que Fame immortelle se prépare a des études
érieures, qu'un pèlerinage ou passage par lequel il veut la
duire a une autre ct plus heureuse demeure. Elle savait que
s cette autre existence, bien que privée du corps et en appa-
ce séparée de ceux qu'elle aimait sur la terre, il lui serait
mis de les aimer encore, de veiller sur eux comme un ange
dien, tout en vivant dans une étroite intimité avec les amis
l`avaient précédée dans la tombe........ ;

Vers les premiers temps de sa maladie. le sens spirituel com-

nça a se développer chez elle, et elle continua, sans interrup-
ri, à voir et entendre les habitants du monde spirituel. Ceux,
'elle volait le plus souvent étaient son père, sa mere et la
re de son mari. Elle reçut d`eux les plus touchantes marques
ffection et les plus encourageantes paroles de bienvenue ù son
uveau sejour. Elle avait aussi constamment pres d`elle un

prit féminin a elle inconnu, et qu'un voile dérobait a sa vue,
us dont la présence lui faisait grand bien, quoiqu'il ne parlât
mais. ll fut dit a M" Home que ce þÿû  d è l egardien resterait
ilé jusqu'à sa mort, et que ce voile serait alors jeté sur son

prit melle, pour lui épargner la vue de la douleur et des lames
ceux qui ne verraient plus sur le lit que son corps glacé.

:ndaut les derniers six mois, le voile se relevait lentement et
:nroulait graduellement des pieds tt la tete de l'Esprit jusqu`a
:ux jours avant la mort, ou la patiente vit l'Esprit pour la der-
ère fois, et ou le voile semblait former une couronne autour de



sa téte, a Pexception d'une partie tombant en feston pour
encore la face de la silencieuse amie.

Un jour, que huit personnes se trouvaient dans la
de M" Home, elles virent la main et le bras entier de
l'aspect étant celui d`un corps lumineux de la forme laþÿû  l
faite et couvert comme d`un voile transparent. Iféminenl
siteur parisien M. Magnus, venu au chateau de LQPOÎ
voir M"'° Home, faisait, a sa demande. quelque musique
tous les jours durant les trois dernières semaines de sa ia;
physionomie prenait parfois une expression céleste PCIM
ses doigts amaigris marquaient la mesure. Un jour elle
musicien lorsqu`il eut þÿû  n i: « Ces accords sont þÿ t r e S b e a u x .
bientot j`en entendrai de plus beaux encore. »

Très-souvent, pendant les trois premiers et les deux
mois de sa maladie, non-seulement elle, mais tous þÿ c e u xû 
touraient. entendirent des mélodies délicieuses, faisant 1
voix d'une harmonie parfaite. Plus tard. on distingue IIIÖI
mets que l`on reconnut appartenir aux chantsdes rnortsn
dans l`Êglise russe.

Elle mourut le jeudi 3juillet. Le samedi suivant. sut

garçon, *âgé de trois ans, dit a sa nourrice *en Peveillanue
vu maman: elle est très-bien maintenant, et avec Dieu; Ô
dit que mon oncle Gregoire et ma tante Lnha sont mes

et marraine, qu'ils seront bons pour moi et qu`il faut qu)
anne. . ¢ ¢ ¢ _ *. . - ¢. - - þÿ . : 1 . 1 0

- * * * * ~Ma1~yHowm.
L`article du Spiritual Magazine, que le defaut d`espua

empeche de reproduire dans toute son etendue, se termina
faisant connaitre quelques autres circonstances intéressants
la mort de M" Home. D'apres le journal le Périgord, il
que l'éveque de Périgueux a bien voulu aller lui-mèmeld
nistrer les derniers sacrements a M" Home, et que son
vicaire a célébre son service. Ces faits font honneur i Ia'
riorité d`esprit de ces deux ecclésiastiques. Ils montrent que to
lesmembres du clergé ne sont pas demonopbobes, et quil
soin, on en trouve qui saventpreter le concours de leurs
lations a des médiums que d`autres regarderaient comme

_du diable et damnés sans ressource.

= z. J. PIÉRAHT, þÿ p m pû  a a t n ,sa-au.

Paris - lmprimerio cleJouauat pere þÿ e tû  a ,386, me Saint-load.






